
    

 

ABONNEMENT

so CHNTINS
PAR ANNÉE.

———

Ua 00 charge do toate sortes d'impres

siens à très des prix.

  

 

gyième Année.—No. 13

Un miracle à Oakville.

13 CAS REMABQUABLE DB M.
JOEM M.

tement Impotent pendant des

ones traité par les Médecins de
Général de Toronto et ren

comme incurable. L'histoire de
en miraculeuse d'après

up Led

vis plus d'un an,on a donné

eusde l'Empire tous les dé-

tails de quelques unes des guérisons

les plus remarquables du XIXme

siècle, loutes ou ue toutes

ur des cas considérés jusque-là

Peurables par Jes médecins les plus

distingués. Les détails de ces cas

otél armés per les principaux

rnaux, tels que le Spectator et le

Jo de Hamilton ; le Herald, de

Halifaz ; lo Globe, de ‘Toronto ; le

Monde, de Montréal; le News, de

Detroit ; le Journal d'Albaoy, N. Y.;

Express, d'Albany et autres, dont
la réputation est placée en dehors

de la question posée par ces rap

porte.
Dernièrement, des rumeurs cireu-

Iaient relativement au Cas remar-

vable, dans la jolie petite ville
'Oakville, d’un jeune homme re-

venaut à la santé après des années
d'impolence et d'agome, L'Empire

entreprit de soumettre le cas à la

us rigide investigation et envoya
dans ce but un de nos meilheurs
reporters pour [aire une investiga.

tion compléie et impartiale de ce

cas. Agirsaut selou Ces instructions,

notre reporter alla à Oakville et se
rendit ches M Jobn W. Condre

(qui avait si mirsculeusement re
couvré la santé) ; il n'avait pas en

tam depuis longtempsla conversa-
tion avec Jur qu'il était couvaincy

ue les rapports qui avaient été fails
Saint nou seulement vrais, mais
ue “le moilié n'avail pas êté dit.”

reporte: trouva M. Condor à son

travail dans un des départements
les plus fatigants de la Manufacture
de Paniers d'Uakville et fut tout

surpris, on face de ce qu'il savait
tire lo cas, d'être confronté avec un

jeune homme bien découplé, au vi-

e rebicond el la mine alerte.
ve jeune hommes à présent solide

élait celui qui avait passé nue
sande partie de ses jours sur un

fi de douleur, soufrene agonie
presque im ible crire. Lors-
que le réprèsentant de l'Empire eut
annoncé le but de 68 Vistie, M.
Condor fit de bon coeur une relation
de son cas pour le bénéfice des
autres malades. ‘Je suis, dit M.
Condor, Angisis de naissance et
suis venu dans ce pays avec mes
parents lorsque j'étais Agé de neuf
ans et à cette époque jélais aussi
solide et on auesi bonne santé que
n'importe quel garçon de mon âge.
J'ai muintenant 29aus et c’est lors-
Que j'avais environ 14 ans que je
Tessentis les premières attaques de
thumatismes inflsmmatoires ot
pendant les quivze années qui
Vécovlerent entre celte époque et
le moment de ma guérison arrivée
il y & quelques mois, la langue ne
Peutdire combien j'ai souffert. Ma
Malsdio à été déterminée, je crois,
par de trop fréquentes Duiguades
dans l’eau froide du lac. Les jountu-
res do mon corps commencerent 4
enfler, les landons de mes jambes
à ee resserrer ob les muscles de mes
Membres à se contrac:er. Je devins
complètement impotent ; cloué au
lit ot ve quittai pas la chambre pen
dant trois mois. Le médecin qui
avait été appelé m'adminietra des
Préparations d'iodure de potassium
el autres remèdes sans aucun sou:
lsgement materiel.
Après quelques mois de souffran-

ces, devios assez fort pour quit
ler le lit, mais mes membres étaient
taides et j'étais incapable d'accom-
pir un travail actif. de fus plus ou
ons souffrant

6 suivanies, a quoi dus
encore prendre le CeeA ue
eut lieu an 1886 el elie fut bien pius
sévère que la première. Mes pieds,
mes chevilles, mes genoux,
mbes. mes bras, mes épaules el,

ea somme, loules
MMOG corpe étaient affectées. Mes
jolotures of mes muscles enflarent

envahil
même matôle. Ma figure enflu beau:
toup. J'étaie incapable d'ouvrir la
bouche, mes méchoires semblaient

énormement et le mal

collées ens:mble. Je re pourais
Wwtellement rien manger. On w'e:
Carluit les denis et l'on me faisoit
couler des niiments hyuides du
Bosier. Je devins njhone vi ue }
lus parler que d'une voix Vvoiiée.

à it | m'est 1mpocsible de
écrire l’état dans lequel je me

pendant cs longs mois,
membres cute, Lirés par

tellement,

trouvais
êtes mes

Fons éte faite par un Reporter de
Enpére
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les tendons serrés jusqu’à mon corps
émacié, st toute ma struciure tor
dus el contournée on des formes
indeseriptibles, je n'étais qu'un
squelette déformé.

Pendant trois longs mois, je fus
cloué au lit, après quoi je pus en£u
me lever, mais j'étais uns reine
physique complète, allant clopin
clopant sur des béquilies, un être
absolument impotent. Mes souffran-
res étaient coutinuellement intenses
et férquemment, lorsque j'avançais
dans la rue en boltant, la douleur
atleignait son parozyeme et je tom
bais inconscient sur le pave. Pen-
dant Lout ce temps, je fus soigné
constamment par des médecine,
mais leurs remêdes étaient ineffica-
cer. Tout ce qu'il pouvaient faire
était de me refaire Je eystème au
moyen de toviques. Dans l'automne
de 1889 et le vrintempe e 1890, je
souffris encore de plusieurs atlagues
et à la fin, mon médecin, à bout
d'expédients, me fit entrer à l’Hô-
ital Général de Toronto. J'entrai
l'Hopital le 20 juin 1890 eb y res-

tai jusqu’au 20 septembre de la
même année. Mais malgré tous les
soins eb l’atlention que l’on me pro-
digua pendant que j'étais dans cetle
institution,on De put remarquer
aucune amélioration dans ma con-
diltion. Après avoir employé pres-
que lous [7s remèdes que les inéde-
cios de l’Hoptial avaiant à leur dis-
position—ils étaient environ une
douzaine--on en arriva À la conclu-
sion que mon cas était incurable et
je fus renvoyé, avec cette condilion
Que je pourrais resler un patient ex-
tarne

En conséquence, j'allaien consul-
tation à l'hôpital depuis sepirmbre
1890 jusqu’àla fin de janvier 1891. À
celte étape de ma maladie, j'empi-
rat soudainement et fut admis en-
cors une fois à l'hôpital où je de-
meurai dans une condition miséra-
ble de souffrance pendant deux mois
ou plur. Dans fe printems de 1891,
je retournai 8 Oakville etessavai de
faire quelque chose pour gagner ma
vie. On me donua un travail léger à
la fabrique de paniers mats il failant
m'ameuur el me ramener de mon
atelier dans une voiture el me trans
Orter de cette voiture À une table
l'atelier, sur laquelle je m'asseyais

pour faire mon travail. En août
891, je tomba: de nouveau malade

et fus complètement impotent
Jusqu'au mois de jauvier 1892. À
cette époque, M. Jaines, pharmacien
de l'endroit, me recommands vive.
ment d'essayer les Pilules Roses

ur les J'ersonnes Pdies du Dr
iiams. J'avais des préventious

coutre ces remèdes brevelés, car
j'avais dépense presque tout ce que
Je possédais à acheter de nombreux
s01 disant remedes hautement re-
commandés.

J'avais introduit dans mon eysté.
me de grandes quantités de remèdes
de famille différents. J'avais spur.
sé la liste des finiments, mais tous
en vain et j'hésitais par cousequent
à suivre l'avis de M James. Ce
pendant, je vis plusieurs forts té-
moignages de ia valeur des Pilules
Roses du Dr Williams pour recons-
situer le sang comme tonique pour
les nerfs et pensant que si mon «ang
pouvait s'améliorer, l'état général
de ma santé pourrait s’en ressentir.
je résolus de faire l'essai des Pilules
Roses. Avec le courage né du dé-
sespoir j'achetai une boîte, mais 1|
n'y eut pas d'amélioration apprécia-
bie et je pensai que c'était comme
les auires remèdes que j'avais ache-
tés ; enfin, pressé par des amis, je
coutinusi de prendre les Pilules
Roses et après en avoir employé
sept boîtes, je fus récompensé en
constatant un changement marqué
dans mon êtat. Mon appétit revint,
je me fis Doins de mauvais sang, je
pus mieux me servir de mes mus
cles et de mes membres et l'enfiure
diminua. Je continual le remède
jusqu’à ce que j'en aie pris vingt
cing boîtes, puis je m'arrêcai. Pen-
dans ce lemps, j'avais considérable-
ment engressé et pessis 160 livres.

C'étaitun gain de 60 livres en
queques semaines. Mes jointures
reprirnet leur grosseur normale,
mes muscles devinrent plus fermes,
et par le fait j'étais un bomme nou
veau. Vers le mois d'avril, je pus
me remeltre su travail daos la fs
brique de panier et à présent je
peux travailler dix boures par jour
aussi bien que n'importe qui. Je
fais souvent des heures de travail
wa plus sans en ressentir de mau-
vais effets.Je joue au base-bs!1 lesoir
et je peux courir nuxer Dieu que mes
culipaguour. d'u presque envie de
daciser de joie. Raul j'eptouve de
soulagement après avoir si long-
leuips ror Fert J'ai souvent prie
que ia wort me délividt de mes
souffrances, mais à présent c'est flu
et je jouis de la sance comme Ceux
seulement qui ont souffert l'agouie
pendant des années peuvens en

   

      

jouir. Je vous ai donné un bref
aperçu de mes souffrances, mais
d'après ce que je vous ai dit, vous
pouvez deviner la profondeur de
ma gratitude pour le grand remède
vi à restauré ma santé el mes
orces.
Désirant contrôler la vérité de

l'histoiraremarquable de M. Con-
der, le représentant de l'Empire
alla chez M. F. W. James, le phar-
macien d'Oakville, dant il est parlé
plus haut. M. James corrobora
entièrement tout ce qu'avait dit
M. Condor. Lorsque cs dernier
commença à prendre les Pilules
roses du Dr Williams, il était un
véritable squelettg-—sa santé était
ruinée. Les gens de la ville l’a-
valent depuis longtemps condamne
et ile ne crurent sa guérison que
lorsqu'ils le virent eux-même. La
renommée de cette guérison’ s'est
maintenant étendue dans toute la
région ot il en est résulié une veute
énorme de Pilules Roses. * Je
vends une douzaine et demie de
bolie de Pilules Roses par jour,
“dit M. James, “ et ceci eat remar-
quable dans une petite ville com-
me (okvilte. Ft, -e qu’il y à de
plus beau, c'est qu'elles donnent
parfaites salicfaction. M. James
cita de nombreux exemples de gué
risons remarquables, après que
d'autre remèdes avaient echoué.
M. J. Robertson, qui demeure à
mi chemin entre Oakville et Milton,
qui avait souffert d'asthme et de
bronchite pendant près de quinzs
ane, à été guéri par l'emploi des
Pilules Roses et cela après que les
médecins lui eurent dit qu’il était
inutile qu’il se soignât plus long-
iemps.

M. Robertson dit qu'il avait com-
pldtement perdu l'appétit, mais

Quapres avoir prix sept boltes de
Huiles Roses, il était toujours prês

à prendre ses repas. Il considère
son Cas comme très remarquable.
Par le fait, les Pilules ROses du D:
Williams sont reconnnes comme un
des plus grande remèdes modernes
—uvu parfait reconstitauf du savg
et ‘restaurateur des nerfs—guéris-
sant des maladies 1eiles que les rhr-
matismes, la névralgie, (la paralysie
progressive ou partielle, l’ataxie lo-
comotrice, lu danse de St-Guy, les
maux de tèle nerveux, la prostratiou
nerveuss et lasensation da lassitude
qui en résulte, maladies dépendant
es humeurs du sang, telles que les

scrofules, éryaipèles chroniques, etc.
Les pilules Roses redonuent les
couleurs de la sauté aux personnes
pâles et anémiques et sont aussi un
remède sûr pour tous les malaiies
propres aux femmes; de même
que pour les hommes, elles ont an
rffet radical dans tous les cas de fa-
ligues intellectuciles, excès de tra-
vail ou autres œuladies provenant
d'excès de toule sorte.
Le reporterde l'Empire alla aussi

voir M. J. G. Ford, propriétaire de
la maouf«cture de paniers d’Uak
ville, dans laquelle M. Condor est
employé, M. Ford dit qu'il avait eu
connaissence de l'état puoyable
dans lequel M. Condor avait été
prndant des années el qu'il avait
cru qu'il ne guénirait jamais. La
guérison étail évidemment com-
plete, car Condor accomplit régu-
lièrement uv labeur fatigaut à la
fabrique et il semble supporter ses
fatigues aussi bieu que le reste des
employés.

M. Ford dit qu'il avait une grande
estime pour le jeune homme et
qu'il était heureux da sa délivrance
merveilleuse du tombeau et de sa
reslauration À une sauté vigoureuse.

Afin de mieux vérifier lus asser
tious de M. Condor,dans l'antrevue
vi-dessus, le reporter à eon retour à
Toronto, alla examiner les régistres
de l'hôpital Géneral et 1 reirouva
les snirées lelles que M. Condor
l'avait dit, ne laissant ainsi aucun
doute que vou cas est un des plus
remarquables que l’on coonaisse et
d'autant plus remarquable qu'il
déjoua la scionce des meilleurs mé
decins de’loronto.
Ces pilules sont préparées par la

Dr Wilham's Medecine Co., Brock
ville, Ont, et Shenectady, N. Y.
Elles se vendeut & la bolie, (jamais

r dousaine ou par ceut et lv pu-
lic est mis en garde contre les

vombreuses imitations vendues
ane), à 50 cents la bolte, ou sx
boîtes pour 82.50. On peut les trou.
ver Chez tous les pharmaciens ou
las obtenir par ia posits, de la Dr
William's Medecine Company ou
8 une ou l'autre de ces adresses
Le prix de cos pilules permet de
snivre un traitement relalivement

u cofiteux, comparé sug autres
remèdes Ou autraitement d'un mé
decin.

AGP

La Capilline u'vst pas moins uisle
pour l'euttelien ordivaie de la che-
Volure que pour facill'er sa orois-
sauce vl son vinbeiliss meal,
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L'ENFANTTROUVÉ
LE PATRE DU BOCAGE

| Suite |

"Tandis que ces choses se pas.
saient à Paris, j'étais dans l'Inde
svec Pierre Giraud, mou associé.
Je reçu unelettre dans laquelle
on m'annonçait qu’un affreux
malheur s'était appesanti sur ma
maison : ma fille était devenue
foile, et Brigitte Beaudoin ve-
Dait de mourrir enbitement. À
cette nouvelle inouie. je fas com-
me renversé par la foudre. Je
perdis connaissance et Je restai
longtemps sans donner signe de
vie quand je revins à moi mon
premier sentimentfut l'incrédu-
lité. Je refusai d'ajonter foi à la
certitude d'événements si incom-
préhensibles. Cependantje char-
geai Pierre Giraud de terminer
seul la vente de nos marchandi-
ses, de réunir les capitaux enga-
gés qui constituaient la presque
totalité de notre fortune, de m'ap-
porter en France la part qui me
revenait, et je m'embarquai
immédiatement. Le voyage me
parut d'une lenteur mortelle.
J'aurais voulu dévorer l'espace.
Enfin j'arrivai. Ce fut avec une
horrible anxiété que ja m'élan-
çai vers ma demeure. Une étran-
gère rn'ouvrit la porte, puis une
jeunefille vint à moi. Cette jeane
fille était blanche et pâle comme
un fantôme ; elle avait les yeux
fixes, la démarche hésitante Ou
eût dit qu'elle n'appartenait plus
à la terre; ells ressamb'ait à
une apparition. Qu'ajouterai-Je,
hélas ! J'étais, en effet, devant
une créature privée de raison, el
c'éteit Lncienne ! et c'était mon
enfant / Devenu fon moi-même,
je la saisi violemment dans mes
bras, je l'inondai d'an torrent de
larmes, jo couvris son front de
baisers ardente, comme vi cette
véhémence d'amour paternel eùt
dû ranimer son intelligence.
Effort inutile ' À peine me re-
conaut-elle. Mon désespoir pa-
raissait la fatiguer, maisé videm-
ment elle ne compreusit pas.
Alors je refouloi l'élan donlen-
reux de mon coeur, je fis taire
res sauglots, et je n'eus pins
qu'une pensée: découvrir la
cause d'une si navrante calamité
et tirer Une vengeance érlatante
de qui avait creusé dans mon
existence ces deux abimes sans
fond, la folie et la mort. Une
lettre me fut remias ; elle m'ap-
prit ce qui s'était passé. Catte
lettre, écrit par Brigitte Beaudoin
le jour même où elle avait anc-
combé à une at'aque d'apoplexie
foudroyante, était un cri d'an-
goiese et de repentir. Elle s'accu-

sait d'avoir fait le malheur de
ma fille, elle m'avouait que.
voulant marier Lucienne à un
noble et redoutant de ma part
une décision contraire, elle l'avait
déterminé, nou sans peine, à
épouser le vicomte de Ssint-
Chamans, certaine, disait-elle,
ue je subirais sans trop d'irrita-

tion le fait accompli Mais ce mé-
pris de mon autorité avait reçu
un chitiment terrible. La lottre
se terminait uinei : “ Le vicomte
* de Saint Chamons est un miséra-
ble, un lâche / Mélas ! le marie-
* ge, préparé par lui-méme,n'était
“ qu'une comédie infâme. Un
“laquais déguisé a servi de pré-
* tre. Lucienue a vécu trois mois
* prés de celui qu'elle croyait son
* époux, et c'esi ve monstre qui,
“les de dissimuler, n eu l'audace
“de révéler son crime. Ah! je
“ tremble pour Ia raison de la
* pauvre enfant / Quand à moi,
“ je sens qu'un conp ternble m'a
* frappée, car je aute coupable :
* tie de peut m'absoudre, «t je
“n'ai pes même le courage de
‘erier : Grâce ! pitié ! par-
“don !...” Ces derniers mou
étaient presque illleible. La
mort était venue brusque et

| violente : oile avait peralyet la

   

 
  

M. ST-J

main et fait tomber la plume ;
elle avait étouffé cet élan aupré-
me du rumords et du désespoir

* Le jour même,je courus chez
ce vicomte de Saint-Chamans.
J'avais résolu de le tuer. Sa de-
meure se cachait au fond d'un
faubong Je reconnus tout de
suite une de ces petites maisons
où se réfugie la débauche de
nos grands seigneurs Je frappai,
rien ne répondit. Jo Se retentir
la porte de mille coups furieux,
toujours même silence. Je m'in-
formai aux alentours: j'appris
alors que l'habitation était déser-
te depuis plusieurs mois. Dé-
sespéré, ke me rendis chez le
surintendant de la police, je por-
tai plainte, et je demsndai justi-
ce. Le surintendant m'écouts
d'un air distrait et me répondit
a peine Î| me déclara, au reste,
qu'il n’existait qu'un vicomte de
Saint-Chamans, lequel avait
soixante-dix ans et vivait en
province, uniquement occupé
dedévotion Il yarait eu sans
doute usurpation de nom et de
titre. C'est ce que je soupçon-
nais déja. Mais où chercher le
misérable 7 ed le trouver ? J'in-
terrogeai Lucienne dans l'espoir
d'obtenir d'elle quelque indice.
de faire juillir de son esprit
quelque trait de lumière. Il ne
lui échappa que des paroles iu-
cohérentes, d'incertaines lueurs.

Mes questions, d’ailleare, l'agi-

taient, et je dus y renoncer ; elle
était si languissante / Elle res-
semblaità ane de ces flammes
légères qu'un souffie éteint. Jv
tremblais pour ea vie, et je lui
éparçnais les émotions Mais le
hasard fut impitoyable. Un jour
qu'elle était assise à une fenêtre
ouverte, un cavalier passa. Elle
leva leu yeux et se dresss tout
a coup. “Ah! lai! e'écria-t-elle,
Pain elle tomba sur le parquet.
Quand je la relerai, elle n'exis-
lait plue. Aussitôt je bondis, et.
saisissant une arme, je me
précipitai sur les (races de l'infà-
me ge: thilhomme que le cri de
ma lille venait de condamner.
Mais soit qu'il edt reconnu ra
victime et pris la fuite, soit que
dans un élan irréfléchi j'eusse
mal suivi sa piste, je ne pus par-
venir à le rejoindre, et je revine
quelques heures après, haletant,
épuisé, répandre tout ce que
mon cœur avait de larmes aur
le Corpe inanimé de mon en-
fant.
J'appris que le navire sur lequel

s'était embarqué Pierre Girsud
pour revenir en Frence avait
sombré dans Une tempête en
pleine mer, Ainai la fortune que
me rapportait mon associé était
erdue. Je me trouvais ruiné.

hasard me conduisit dans
ce repli du bocsge, dont la eoli-
tude me plut  Lacabane que j'he-
bite était fivffee à un bucheron.
J'obtius qu’il me ln cédât. Après
quoi, je retournsi a Pare, ot je
diatribaei tout ce qui désormais
n'était qu'un luxe superflu, et je
revius m'établir ici. Bientôt une
consolstion m'apparut : ce fat
l'étude, Peu à peu le goût de
la science, que j'avais et jadis,
me revint à l'esprit. Puis le
calme renira dans mon cœur, et
le douloureux souvenir du passé
ne le troubla pins que rarement.
Quand il ae rauime, je sene ‘nco-
re s’agiter en moi Une haine vi-
vace, et j'épronve une violente
tentation de me venger.”
M. Mathieu se tut. Il dumeu-

ra sombre et silencieux Bévé-
dict l'avait écouté dans un pro-
foud silence, Il était attendri et
pensif.
—ll est maintenaut présume-

ble, dit-il, que le criminel échap-
ra à votre colère, Mais aucon

oriait sans doute ne reste im-
puni, Il y a une justice mysté-
rieuse qui plane sur les hommes :
elle vous vengera :
~Elle u's pas encore frappé,

murmurs le viillerd avec uue
sourde irritetion.

—-Qu’en savez-vous, maitre 7
J'ai revu le misérable dont

lue traits, quoique ju n'euses fait
que les entrevoir uue seconde,
était restés dans mon souvenir.
de l'ai reva audacieuz et ine»
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Leitres funéraires imprirgées à noire

Alelier. Livrées à une hevre d'avis,

  
EAN, Fditeur-Proprietaire

lent, et j'espère encore me trou-
ver face à face avec lui.
—Oùdenc ?
—Lci.
—Et cet homme. quel est-il 7
—Le marqu:s Gaétan d'Apre-

mont.

—En êtes-vous sûr ?
—Oui ; mais je me convain-

crai de sou identité, Puis...je
me vengerai.
—Msitre, reprit gravement le

pâtre, je comprends et j'approu-
ve la vengeauce qui auit de
près l'affront, la vengeance ra-
pide, instantanee, foudroyante.
Mais quand ies années ont passé
pour ainsi dire cicatrisé la plaie
de l'âme, je ne la comprends pes
et je ne l'approuve plus. Il asm-
ble alors que le droit de l'offeu-
sé soit prescrit et qu'il n'y ait
plus de légilime que le droit
éternel da Juge souverain.

Ces improsantes paroles impres-
sionnèrent M. Mathieu.
Un instant aprés, Benédict lui

serra silencieusement la main et
retourna vers son troupean.
Le vicillard était encore immo-

bile et réfléchi, lorsqu'un bruit
lui fit relever la tête. Il tres.
vailiit violemment, car 11 apeçat
à l’entréo de la chaumière le mar-
quis Gaëtan d'Apremout.

VI

Après avoir, d'un air gogue-
nard, lancé un coup d'œil dans
l'intérieur de l'habitation, le
marquis y péuétra et dit en rica-
nant :
—Eh bien’ me voici; que

me veux-tu, sorcier !
M- Mathieu était debout, pâle

tremblant, Il parvint cependant
à conteuir son émotion.
—Je veux d'abord, répondit-il,

gue vous me parliez avec dé-
érence. S: vous êtes an geutil-
homme, moi, je suis un vieillard,
et les cheveux blancs sont encore
plus respectables que les parche-
mins.

Gaétanricana plus hant.
—Le palisant drole quetu fais ?

répliqua t-il. Je te conseille de
prendre garde à toi.
—C'est justement ce que j'al-

lais vous coneeiller, vicomte de
Ssint-Chamaus !

Le marquis resta quelques se-
coudes Comme interdit.

—Tiens ! reprit-1l, tu devines
que j'ai porté ce uumm ? Parblen !
je suis tenté de croire que tu es
vraimeut un sorcier.

| A Continuer |

“August
Flower”

Pendant deux ans j'ai soutturt s6-
rleusement de douleurs dans es.
tomac et pendant tout ee teinps j'ai
reçu lus voius d'un Médecin. Fina-
lemunt, après avoir essayé de lous
les médicaments, il mu dit que mou
«slomac Claibà peu piès ruiné et
yne je devais vcss-r de marger de
la nourriture solide, at Moins pen-
dant ui Certain temps J'étais si
faible, que ja ue pouvais travailler,
Eolin sur ta recommandation d'un
4031 qui avait fait usagn de vos pre-

parations avec d'ex-
Un Estomac culieuis résullais, je

me procursi vue
boutriile d''Auguet
Fuwer" et je come

weugai A enfaire usage. Il semble
me donver un svulagrewent tome.
diatemens, Ja reprie rapidement des
furces et j'engruisenis, 61 mon ap-
petit s'ameliora, el je ne ressentis
pilus de malaise apres avoir maugé.
Je me seus malnwnant comme ua
homme uouveau ei ju consiière que
August Fiower” m'a entièrement
guest de la dyspepsic, dans sa pite
phase. Jones A, Dederick, Sau.
geries, New-York
W. 83. Utsiry, Bt George, 8. C,

Gcrit : J'ai fait usage de votre
“August Flower” pour la Dyspepsie
et ju trouve que C'est un excellent
reimède.

——_heASEI.

Nortuirté =Les medecins atiribusug
À des sffecuous du l’estoimarle vepte
huitièmes de la moilair 6 I! faut
donc donner le plus graus r0-@ pos

Ruino sible à cel organe, des qu'il est ale
fectc. Le grand sloimschique du
jour, ce sont les Amers indi  
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Notre Situation Financiere

La ville de Joliette a contracté
plusieurs emprunts depuis quelques
années.
Ba dette par conséquent à beau.

coup augmanté.
Maigre quecelle-ci soit reudue à

un chiffre passablement élevé, on
ne doit pas en conclure cependant
que pous sommes plus pauvres
aujourd'hui qu'il y a ciuquante
ans.

Si nous considérons le nombre
des améliorations publiques don:
en nous a favorisés pendant cette
période, on doit nécessairemeu!
reconnaitre l'exactitude de cs!
avancé.

Meotiounons quelques unes de
ces améliorations.
Notre marché acivel dont la cous-

tructiou à entrainé une dépense de
816,000 mérite de figurer en pre-
mier lieu daus eette énumération.
Viennent ensuite et successive-

ment la plese des canaux d'égouts
dans nos rues, l’aqueduc qui s coute
au delà de la somme de 860,000.
nos deux ponts en fer qui ont fai
sortir de la caisse municipale 86,000;
la Station des Pompes qu'on n’a pu
bâtir À moins de 88.000. eten fin
de compte la lumière électrique
dont l’introduction ici, tant pour
l'éc.airage des rues que pour le
besoin des particuliers chez eux,
a couté 830 000.
Voilà douc autant de choses qui

représentent en valeur et incontes-
tublement beaucoup d'argent et
dout on ne peut nier l’utilit

Si d'un autre côté elles occasion:
nent des frais d'entretien,elles nous
rapportent annuellement des bé-
néfices.

ll ne nous importent donc plus
que d'administrer avec sagesse,
avec économie et avec descerne-
ment nos affaires municipales.
Ceux qui jusqu'ici ont été à tour

de tole, appelés à siéger dans notre
Conseil de ville, ont toujours fait
consciencieusement leur devoir sous
cs rapport ainsi que preuve de
bonne volonté dans l'exercice de
leurs importantes fonctions.
le passé relativement à cetie

Question tous fait bien augurer de
cé que sera l'avenir.
Néanmoins nous Dous croyons

pour le présent une petile remarque
permise.
Nos édiles que nous n'avons

qu’à féliciter pour le soin qu'ils
prennent de nos intérêts, nous de-
vons le noter, ne siègent pas assez
régulièrement,
Nous n'en souflrons pas, nous

voulons bien le croire, comme con-
tribuables si ce n'est que par l'apa-
lhie dans laquelle cela tend à nous
Jeter conceruent la gestion de nos
petites affaires.
Nous ne pouvons de plus nous

absieoir de dire en passant que
nos conseillers lorsqu'ils siègent
commencent lrop tard leurs déli-
bérations.
Si ils les ouvraieotà l'heure due,

c'est-à-dire à 8 hre P. M. l'assistance
serait plus considérable.
On se rendrait aussi avec plus

d'empressement aux séances régu-
lières oi 115 s'assemblaïent chaque
semaine av jour Bré pour cela.
Nous sommes d'avis, tout bien

considéré, que cetie petile réforme
très facile à opérer, De pourrait que
pots être avantageuse.
Son premier effél serait de nous

intéresser plus qu'on pe paralt
l'être généralement, à l'élsction de
nos conseillers et de nous metire en
Mesure d'accorder à chacun d'eux
Jeur juste part de mérite, leur lerme
d'office expiré.

Fopérant que ces quelques cour-
es observations ne froisseront per-
sonue el suriout guelles porteront
leur fruit, nous réitérons l’ez
son de noire conflance dane l'ave-
nir de noire beile petite ville que
nous aimons À voir progresser.

Le Goilege de l'Assomption

On construit en ce moment une
nouvelle aile au collège de VAs
somptiov. Celts construction est
en pierre à quatre étages. Les (ra-
vaux sout pousstsaclivement. Deus
Glages sont presque terminés.

est l'accroissement constaut du
nombre des élèves qui à rendu ceite
aile nécessaire. De cetle manière
Jes élèves et les professeurs auront
Plus de confort,

ilySvan sv collègeL'an dernier,
6e l’Accompien élèves et on
s'attend À ce qe co chiffre sera ces-

  

   

 

   

  
  

  

  

 

  

   
  

   

  

   

    
  

 

    

    

  
  

    

   

  
   

   

   

  

 

   

  

   

     

   

  

 

Un mot sur les recoltes

Le beau temps est enGa arrivé, ot
par tout plus gue jamais, sous les
rayone bienfaisant de natre soleil
d'été, se ravivent les champs, les
prés. Espérons que malgré les
intempéries du printemps, Causes
de retard daos les semences, la
moisson ne sera moins abondante
Quand nous demanderons à la terre
ses produits, lorsque sera venu le
temps de la récolte, qui l’est ac-
tuellement du moins pour les
foins.

La récolte est la fin et Ie couron-
nement des travaux de l'agricultu-
re Il semble que touie solitude
doive être désormais bannie. Le
fruit est mûr, il ne nous reste qu’à
le cueillir; et cependant tout le
travail de l'année peut être com-
romis per notre nonchalente.

Fest en approchant des côtes que
naufrages sout les piue fréquents.
Oa pourrait compter les pertes
éprouvées par les cullivateurs au
moment où la récolle est prête, où
les travaux sont accomplis, toute
dépeus effectuée, conime étant les
plus nombreuses et les plus funes
tes ; perte pour avoir laissé échap
per le moment favorable, pour
swvoir devancé ou dérassé la matu
rité; pertes pour les fausse ma
nœuvres, qui détériorent les pro-
duits ; pertes pour les mauvais ar-
rangement, qui surchargent l’opé-
ratiou de frais ; pertes enfin, pour
les intempéries qui surviennent
à celte époque de l'année où les ora
ges sont s1 fréquente et si imprévus,
Le cultivaieur expérimenté, qui
connait ces écueils de l’agriculture,
n’est jamais plus inquet et plus
affairé que dans ce moment suprê-
me, et c’est par l'opportunité, l'a
propos de ses conbinaisons et la
rapidité de ses mouvements qu’on
peut principalement le juger.
débutant aura conduit aussi bien
que lui tous ses travaux de culture;
c'est aussi que les forces dont il
dispose habituellement auront pu
y suffire ; c'est qu’il à eu un temps,
pour ainsi dire, indéfini pour le fa
re,et la plupart d'eutre eux
vent, sans grand inconvénient, être
remis d'une semaine à
Mais arrivé à l'époque de ls naturi-
te des plantes, l'homme consommé
dans son ars sait seul
moment propice, mesurer l'étendue
de son travail, calculer les chances
probables d'interruption,
tionner le degré de maturité qu'il
doit saisir pour commencer sa rè-
colte à «a curée probable ; s'assurer
le nombre d'ouvriers et d'attelages
qui nous sont nécessaires
chez lui, tout se termine rapide-
ment et à peu de frais, tandis que,

Le

peu-
l’autre.

saisir le

propor-

Aussi,

chez son voisin, le temps se perd
dans des hésitations, dans l'emploi
des moyens inlempestifs. Le mo-
ment propice mal choisi fait dépas
ter la maturité pour les derniers
jours de la récolte, et produit des
pertes considérables; on est arrd-
té par le défaut d'ouvriers nêces-
saires, et On s’en procure de nou-
veaux qu'à grands frais, etc, etc.

Il y a donc quelques principes
généraux qu'il ne faut jamais per-
dre de vue relativemeut aux ré-
coltes

1o S'asurer le
d'ouvriers possibi

lt n’y aurait plus de chances fà-
cheuses à courir si on pouvait fairs
la récolteen un jour, parce qu’il
serait facile alors ce choisir l'êpe-
que de la maturité, de juger de I'e-
tât du temps. Chaque jour de
plus ajoute une chance nouvelle.
Heureusemeut gu'avjourd'bui l'a-
riculture manquant de bras, peut
Semander i la mécanique les pro.
Grès qu'elle eût dédaignés autrefois,
et grâce à ces machines merveil-
leuse que doit posséder lout bon
cultivaieur, la récolte est vile ter.
minée.
20 Les ouvriers devantfaire cha-

cun, une partie distincte de l’ouvra-
Ge, !| faut proportionner leur nom-
bre respectifs de maniere que tous
travaillent sans relâche. Ici le ju.
sement du chef de culture entre
four beaucoup; nos formules ne
sont que desindidations moyannes
susceptibles de modifications in.
finies.
3o Le nombre d'ouvriers étant

déterminé, ainsi que la durée pro-
beble de la moisson, on pourra ju-
er on quel état de maturité il faut
a commencer.
4o Les produits récoltés doivent

être mis le plus rapidement si-
Die dans un état où lle ne puirsect
pas crasnere les intempèrien. C'est
dire assez qu'il ne faut laisser au-
cun intervalle entre les operations
et que les gerbes doivent être en.
grangées et mises en mevles aussi
10t vue cela esl possible,
—

Le gouvernement fédéral et le
gouvernement provincial ayant voté
je subeide nécessaire à la conatruc-
llon d’une voie ferrée devant aller
de Bt Felix de Valois à St-Jean de
Matba, dans le comté de Joliette, les
iravaus doivent commencer sous
peu de jours pour se continuer acti-
vement afin que cette voie ferrée
soit terminée à l'aulomne

plus grand nombre
e.

L'hon. M. Chapieau, ministre des
douanes, doit quitter Ouawa dans
une couple de semaines pour une
tournée d'ivspection S03principaux
poris de douane en Canada,

Monseigneur U'Mahony,
de Kingeien, tot monrant

Au jour le Jour

=8i tu pe lo tais pas, je vais le
dire à M. Curé, et il te coupers les
oreilies.
—De grâce, madame, modéres-

vous; Monsieur le Curd serait peu
flatté de vous entendre
Quand cessera-t-on d'user de

pareille sornette pour élever les
enfants.

oY
Il y à des gens qui veulent à tout

prix que l’on plante les tomates
dans une terre maigre, ils oot peut.
être raison. Pianuz-les cependant
daus une terre riche, et vous n’au-
rez pas tort Vous n'aurez beau.
coupde fruit capendant qu'à la con.
dition que vous enleveres toutes
les feuilles et toutes jas tiges inu-
tiles.

oy
Madame Ard. ue s'abonne pas

4 1a Famer psrce qu'il n'y a pas
d'images comme dans le Samedi
Quand farous-vous passer les ar.
ticles avant les images, pour les
enfants, c'est très bien.

*

Mademoiselle Z v'assiod pour
vestiyer sa vaisselle ! C'est la pro.
mière fois que je vois ce spectacle.
On est évidemmeut dans le siècle
de la paresse.

"ou
Pauvre Jean,l'ivrogne, qui nous

répond toujours: “voyez-vous, ma
constitution est allérée, il faut
bien que je la désaitère ? **

FAB

Une gerbe de pensees

 

Combien de personne ool des
griffes à la langue, et ne savent lé-
cher sans écorcher.

Eo fait d'amis, ceux de table sont
les moindres ; ces arbres cofitent
trop à arroser, et les frais n’en sont
pas de garde.

C'est une des plus mauvaises con.
ditions qu’un esprit peut avoir que
d'être moquenr-

La morale, science des mœurs et
dn bonheur, nous enseigne à mettre
nos besoins en harmonie avec nos
devoirs.

Un cœur parfaitement droit n'ad-
mel pas plus d'accomodement en
morale, qu'une oreille juste n'en
admet er musique.

La seule précaution contre les ai-
saques de la mort, c'est l'inooceuc
de la vie

La délicatesse dans le choix des
mots caractérise les personnes de
bon ton et de bonne compagnie,

Il faut tonjours proportionuer le
moÿën à la chose, et ne pas prendre
un levier pour soulever une
paille.

Nous serions tous assez riches, si
nous ne voulions que le nécessaire.

Un grand nom sans mérite est une
épitaphe sur un cercuesl.

L'homme doit se nourrir sans
doute ; muis il ne suffit pas qu'il
nourrisse son corps,il doit se nour
rir tout entier, et surtout alimenter
sou intelligence, qui est la plus bel.
le partie de lui même.

Personne ne commande avec
sûreté que selui qui à bien obéir,

Les bomme manquent pluiôt à
l’occasion que l’occasion ne leur
manque.

L'ennui qui dévore les autres
hommes est inconou à ceux Qui
savent s'occuper.

Quand le sage nous offense, son
repentir infaillibre doit nous satis-
faire ; si c'est up fou, on l'est plus
que lui de c'en venger.

La persévérance dans une résolu-
tion-doit avoir des bornes ; dès que
l’on s'aperçoit que l'on fait fauose
route, fl faut savoir revenir sur ses
Bus. l'opiniétreté n’estque l'énergie
e la sollise.

La marque d'un esprit faux est
vu tropgrand attachant 4 ses
opivion ; les nuages |qu'élève
l'amourpro obscurcissens les
lumière de ia raison.

Sous l'apparence d'une félicité
trompauve, l'opulence cache une
misère véritable : c'est un poison
qu’on boit dans une coupe d'or,

L'orgunil gts une bells âme,
comme l'enflure du visage aitère
de beaux traite.

L'outrage aviilit celui qui le fait
ol non colt) quele reçoit: !

L'homme prudent smase pea-
Jans - nos ; coluiià et va
nesnsé qui se livre au te
dantla caissn du vavail. po 

p
e

Le Petit Orphelin
I

Notre sepèce. j'en conviens, n'offre
pas aux regarde de l'observateur
des vertus sans lacunes, ot ce ne
sont pas les beaux exemples d'hou
neur incorruptible, de désintéres-
sement ot de généresité qui aben-
dent le plus parmi nous,

Toutefois, gardone-nous de ca-
loœmuier le genre humain, dont nous
faisons partie d'ailleurs, et auquel
une si étroite solidarité nous attache!
Ne disors pas, avec le philosophe
anglais Hobbes que “l’homme est
toujours un loup pour l'homme.” Hi
J à des hommes, grace au ciel ! et
en grand nombre,
homme est un lrère.
Vous êtes de ceux là, cherlecteur

et je voue en félicite. Vous ne
sercz donc pas indifférent à la pe-
tile avanture que je vieits vous ra-
conter aujourd'hui, d'autant plus
qu'elle n'est pas inventée à plalsir
et pour les desoins de coite causer:e,
mais qu'elle s'est abcolument passé
comme je vais le dire.
Un des jours de la semaine der-

nière, à une heure peu avancée de
la matinée, un corbillard de pauvre
s'avançait le long du boulevard de
Clychy vers le cimetière de Mout
marire.
de ne sais plus le nom du peintre

qui a représenté éloquemment un
chien œaigre, le museau baissé et
l'œil triste qui marche derrière le
corbillard de l’indigent qui fut son
maître. Cette fois, ce n'était pas un
chien qui accompagnail le funèbre
équipage, mais bien;un petit garçon,
lequel paraissait âgé de siz ane av
plus, et trottinait dans la poussière
en pleurant et ea grignolaat uo
Morceau de pain. Le tableau n'en
était que plus toucbaot, que plus
douloureux à voir
On allait prendre l'avenue du

cimetière, quand un bonnête ou-
vrier, qui venait d'achever son tra
vail, frappé de l’isolement de ce
pauvre cortège ose sentant ému,
Ôta d'abord se casquette, puis se mit
aux côrés de l'enfant pour accom
pagner ie corps jusqu'à sa dernière
demeure.

11 pensait et murmurait tout bas:
—Ne devons nous pas nous rendre
ces devoirs les uns aug autres ? Qui
sait ce que le ciel me réserve à moi-
même ?

I
Quand la cérémonie fut achevée,

ils retourna vers soa petit com-
agnon :—Qui donc at-on porté là,
ui-demanda t-il avec intérêt.
—C'esi maman, répondit l'enfant,

en laissant tomber son pain pour
frotter avec ses deux petites mains
rouges ses yeux qui commencèrent
À c’emplir de pleurs.
—Et ton papa, où estil ? reprit

le bon ouvrier, cherchant à faire
diversion à la douleur de l'enfant,
—bFapa?...je v'en ai pas…fit te

maibeureux, et il baissa sa die
bionde.
L'ouvrier, de plus en plus touché

et atlentil, considéra un moment
celte frêle et mioce créature, es il
luidit enta :
—Eh bien, où vas-tu ailer, alors ?

—Je n'en sais rien, réponditl'enfant
rs cette naîve insouciance de son

e.
Les enfants sont, en effet, comme

les oiseaus : ils croient instinctive.
ment à la Providence, qui leur mé.
nage uo nid dans les branches des
arbres, une goutls d'eau pure À la
source prochaine, quelques grains
de blé sur le chemin même ou

pour qui un

moissonné.
Cependant l'ouvrier bases Ja

tête à son tour et semblait réfléchir,
Puis, comme quelqu'un qui vient
de preudre une résolution coura
geuse, il dit au pauvre orphelin :
“Donne-moi ta main. Comment
t'appelles-tu ?—Je m'appelle Jules,
dit l'enfant en s'emparant de la
main qu'oo lui tendait.

L'ouvrier qui venait de réfléchir
encore un inetant, e'écria :
—Ma fois tant pis | Quand

y

en
à pour quatre, yen & pour cing :
la bourgeoise erlera si elle vaut, je
Vewmeéna ches nous. Seulement
trotte forme, mon mioche, car ] a
un fameux ruban de chemin d'ici
à le soupe.

L'orphelin sourit à travers ses
larmes et montra deux petites jam-
bes agiles ot déterminées.
Et l’on se mit es route. L'ouvrier

logesis au faubourggSaiot-Antoine.
L'homme et l'enfant, le protecteur
et le protégé. marchèrent rapide-
ment et nans échanger un seul mot.

Ut
La protecteur, malgré tout, n'était

pas tranquille ; et, à mesure qu'ils
approchaient de la maison, de ie sou-

sait pas de deveuir quelque peu
sombre et son po an peu leat

Ll o'inquistall, et noo sans cause,
de ia récoplion Qu'allait faire sa
femme au nouveau petit pension.
naire qu’il lui amenait .
Dans uo méoage déjà chargé

d’enfanis, un couvive de plus n'est
chose indifferente, of ls petit

ules n’était pas seulement ns son-
vive ; Mais quelqu'un qu'il faudrait
loger, vhiir, élever, où dont l'ap-
es les basgine croftraient avec
taille.
Le jour était mal choisi à tous

nrde Selle ve. ait l'ouvriesre ue ,
De bas il entendii uno Ciosunion aces vive entre M

dans le champ que d’autres ont

|

d

pe, comme il disait,son front ne lais- P

 

frmme même où on interlocuteur
Qu'au con de ia voix i ne recennui
pas tout d'abord ; Cat interineuteur
n’était antre que le propriétaire de
l'immeuble, qui rAciamait impé-
rieusement le ferme de juillet en
relard depuis cing semaines.

L'ouvrière s'ucosait comme elle
pouvait et suppliait pour qu'un nou
veau délai 4 accordé encore à la
panvre famille. Son mari avait été
taslade, ot les maladies sous si
chires! ot puis l'ouvrage avait
manqué.
En voyant l'ouvrier, et surtout on

apprenant la trouvailie qu'il venait
de faire, elle ce prit à exhaler sa
mauvaise humour à grand renfort
d'exctamations et de plaintes.
—Il ne manquait plus que cela

pour nous finir, et nous voilà bien
otis ave: cinq enfants à nourri
Mais, monsieur se paye le luxe
la charité, absolument comme s'il
était milionnaire et qu'il n'eûr qu'à
se courber pour ramasser à terre
du pain et de l'argent. Bh bien!
va à ta guise ; moi, je renonce à de
nouveaux sacrifices,
L'enfant regardait avec de grands

yous étocnés. es l’ouvrier silen-
Cieux, atlendait que l'or eût
passé. A la première éclaircie,
c'est à dire, dès qu'il lui fut permis
de répondre :
Eh bien ! dit-il, je m'en vais re-

porter ce petit au cimetière, puisque
tu d'en veux pas.

Il reprit l’enfant par la main et
fit æine de vouloir l'emmener.
Mais sa femme, qui était plus

eriarde que méchants, s'élance vers
lui, ot lui arrachant la petite créa
ture :
—C'est çe, c'est ça! cria-t-eile

du fond de son gosier enroué, tu
vas le fourrer dans le trou avec sa
mère, n’ertce pas Ÿ Tu n'est qu'un
serein 1 Allvus, si iu me jures de ne
mettre jomais le pied au cabaret, je
le garde. v

Ne plus jamais, jamais, mettre le
pied au cabaret quand il fait soif et
que des camarades nous y lavitent,
c'est assurément une extrémité
cruelle, pensa le bon ouvrier, et je
ne suis pas bien sûr qu'avant
prêter serment à sa femme, il
n'éprouva pas quelques hésitations.
Mie sa conecienca d'un côté et ses
habitudes de l'autre,—de tristes ba
bitudes, en somme, ot ju’en plus
d'une rancontre il s'était reprochées
lui-même,—il n°y avait pas à cergi-
verser.

Il leva les deux mains et, comme
il en était requis, il jura Pois, re
gardant sa femme,il se bâta d’ajou
ter : ‘Ce ne sera pas celle fois, je
te le promets, un serment d'ivrone

Or, Je propriétaire, qui s'était cn-
rieusement arrêté pour connaître
la suite de catte querelle de ménage
lonché au cœur de la compassion
spontanée eb de la churité de ces
pouvrrs gens qui, manquant eux-
même du nécessaire, trouvaient
pourtant encore moyen de venir en
aide à plus malheureux qu'eux, s°a-
varça et milirant 4 sontour le petit
orphelin pour l'embrasser:
—Allons, ditil, j- comprends vos

retards avec moi et je les excuse.
Mais vous me permetirez bien, je
l'espère, de m'associer à vous pour
secourir ce pauvre enfan!. Je vous
fais la remise de votre loyer pour
payer ici sa bienvenue, puis je me
Charge de son entrelien. Je lui
donnerai loue les vieux effets de
moo fils, qui est un peu plus grand
que lui.

Et, en s'en allant, le brave homme
éposa la quiltauce sur la table,

puis une fois chez lui, il envoya sa
servanie porter un panier conte.
nant du vin, de le viande et autres
choses nécessaires au pauvre mé-
nage qui venait d'augmenter ces
charges sans songer le moins du
monde 4 ses privations.
On a rassemblé dans un recueil

populaire intitulé Morale en action,
de mémorables exemples de probi-
té. d'honneur et de vertu. Il me
sembie que cetle anecdote, dontje
puis garentie la complète au/henticité
est digne de figurer à côte des hauts
faite les plus Beaux et les plus me.
rilants qu'on cite dans les anoalee
de ia philenthropie humaine et chré-
tienne.
La charité est admirable partout :

mais le charité du pauvre, gai est
doublementla charité, n'est elle pas
deux fois admirable ? R

te.
——mme=——=<A St.

L'expontion de Chicago

Orrawa, 23—L'espace accorde au
Canadas, dans le bâtiment de l’agri-
culture à l'exposition de Chicago
mesure 10,000 piede de superficie.
L.'étmiage dus produite sera fait par
tovinces. Les échantillons de
rain devront être de 10 à 20 livres.
1s indigueront le nom du ue

teur, l'endroit où ile ont $16 récol-
tés, la nature du soi qui les à pro
duite, la date des semailles, le ren.
dement par arpent, ainsi que le
nom particulier dn grain. Ces
échantillons serout ezposta dans des
bocaux en verre appropriée muoie
d'uneéliquette portant ls vom de
l’exposant.
Toute une section du bâtiment

de l'agriculture sera consacré 4 ex
6:tion des produits de l'apicultu-

ry Les échantillons de miel en
alraux ne devrout pas peser plus
je 109 livres. Quand au miel liquide

fl ned lerpe re pue roprbsante poe de Solivrespar
 

   

   

   
   

  

  

  

 

   
   
  

 

   

 

   

    

 

  
   

  

   

   

   

 

   

        

  

  

  

qu’on venait

d'ivrogne était bien établie ;
«o

nous forcer à boire à votre
Vous voulez peut-être nous riser
d'un seul coup avec ves mélanges
impossibles. Vous êtes ls chef des
*“ couteau ** et, pour ma part, je ne
me soumetirsi pas à vos Cendi.
Mons.

de m'avoir laissé

    

  

LA FOUDEE À BRAUNAnnor,

Vers 10h h, vendregiout tombes surl’église de Barsadrssois où a fait d'importants dégâts,Le bedeau et une laveuse oce,an nettoyage à l'intérieur de "agli.se out été frappés par le Buide ot oglos à relevés sans connaissance,Ils oot reprie leurs .
Svoir reçu les soins des
accournes à leur secours.

Les vitraux de couleur ont 64brisés. Uue grosse piorre s’est déta.ché du corré de l'église et les mursont pas mal été endommagés,me
Le Pacifique Canadien

Elut des recsiles pour|Buwsaok de 21 juiligr: e rcmaine

Augmentation pour 1002...833,000
—e—

BUVONS ONELARME

Mes enfants, je ne prends rien, àmoins que vous ne buries ce que jo
vais vous ordenner, dit le vieux
Pierre, en répondant à l’lavitation

de lui faire, C'était
unvieux de vieille, ss réputation

pe
ne pouvant lui tenir hg
paroisse. Aussi les jeunes

le regardèrent-ils avec étenne.

  

  

—L'idée, réplique l'un d'eux, de
soût

—IL veut donner une dose d'hui-
le de castor dans du Brandy, euggé-
re le Juge do paix, qui sarait bien
pris | huila pour avoir le brandy.—Non, je suis franc. Prenez
mon coup, et je suis de vôtres,

Après quelques hésitations, les
jeunes buveurs consentirent ef tons
se placérent en Ble le long du comp.
loir.
sur le vieux Pierre.

Tous les regards étaient fixée

—M. l'hôtetlier, dit celui-ci dom
nez moi un verre d'eau.
—Hein ! Quoi * De l'eau ?
—Uui, de l'eau. C'wet an nou.

veau coup pour moi, je l'admets,
et l'articie est rare ici, je le saie.
Il ya quelques jours, j'étais alle
faire une partie de pêche avec des
amis. Naturellement nous avions
pris nos provisions de bouches, une
pleine de whisky. Car, comme
dit le proverbe, “pas de boisson,
pas de poisson.”

Corte fois là, le proverbe a menti,
nous n'avons pas pris de poissons
et pourtant, Dieu sait ol avait de
la boisson.
Le soir, je n'étais pas plein,j'étais

combie, j'etais enfaité comme un
tonneau Ju me tralnai de poive
et de misère sous un arbre etje m'y
endormis. Les amis burent le reste
et repartirent pour le village.

Quelle bonne farce ! croyaient-ile
v là (vro; aussi lo

répandirent-ils bientôt par tout levillage.
Mon fils l'entenditet rapports la

nouvelle à la maison.
Eh bien / Je restai sous l'arbre

toute la nuit et, quand m'évoillai,
ma (femme éiait assise

à

mes CÔtés.
Elle ne dit pas une parole, mais
détourns la têta et je vis qu'elle
sanglowit,
‘Je voudrais bien boire ” dis je.

Alors elle prit la tasse qu'elle avait
apportée, courut l'emplir à une
source voisine et me l'ap . En
me la donnant, elle peucha la tête
au-dessus pour m'empêcher de vo ie
ses yeux rougis,

ne larme lomba dans la tasse.
Je la vis.

Je pris la Lace et la levant au ciel,
je jurai que jamais je ne botrais une
autre larme de ma femme, comme
Je l’avais feis depuis vingt ans.
Vous autres, mes gars, vous savez

qui m'avait délsissé €e jour là. Vous
on étiez tous.

Una autre verre d'eau, s’il vous
plait, M. l’hôteillier.

Les Cholera

 

Plusieurs journaux sont efrayée
da danger qui nous menace parls
fait que l'épidémie du choléra qui
sévit en ce moment an Europe aug
monte rapidement et sembis suivre
la même marche que les épidémies
de 183% et 1854. Et ile se demandent,
le Times de Moncion, enire suire, st
nous sommes prepare pour faire
face au fleau, si les autorités caus-
dienoes prennent bien toutes Les
Mesures nécessaires pour préserter
le ar: de la contagion.

u0 le rapport des mesures seni-
taires il y à certsicement beaucoup
4 faire encore, ot nous croyons 5
suffisamment protégés contre le
an qui Menace de passer de l'Europe
en Atuèrique.
Le gouvernement fédéral ainei

  

Que les gouvernements des vie
see derraleut agir sans reuré -oe
es r pour pedes

uadsSons:audi verrible maladie.

MAISSANOB

Es eee ville te 26 du courant, la
Dame de M. Euclide Barry, wan

 



  

Nouvelles Locales.

M. J. Lavigne restaurateur lien.
dra désormais on vente tous les

vendredis des beriviases fraiches.

leur était telle mardi que

sssers ont du suspendre leurs

travaux.

M. A. Généreux, du Richelieu, à

|, est venu se promener
Mootr® tamille lundi de cetie se-

maine.

Une lle sachant faire la cuisine,

treuvers immédiatementde l'ensploi
s'adressaut à M. Amôdée Man
u, hôtelier, à l'aucisaue place de

M. N. Leblanc, Joliette.

Noire vieille église doit être dé-

molie d'ici à quelques jours.

La bain public ouvert ici par al.

Marusl H. Leprohon, marchand de

fer, est pour Uotre localité une in-

povation dont par ces temps da lour-
dos chaleurs chacun reconnait l’uti-

lité. Les baigueurs des deux sexes
s'y rendeut ou foule.

MM, J. Vésina gérant du départe-
ment des menuisiers à l'Ecole In-

dustrielle, Chs. Laporte, orfévre, J
Roy, brasseur, sont partis de lundi
pour une partie de chasse et de pô
che à Verchères

M Urgel Boucher, ingénieur civil
i teur du hâvre, à Montreal

Te celts ville dimauche
dernier.

M. Viateur Laforest de la maison

Garand et Boulard, marchands de

Montréal, est venu passer la journée

de dimanche dernier chez son père

M. Pierre Laforest, surintendant de

Y'aquedueici.

Le 22 du courant à St Paul, M.
Jérôme Chaput est mort muni dé

tous les Sacrements, à l'âge avance

de 94 ans. Le défuot était l’un des

plus anciens de sa localité où il rési-

dait depuis 69 ans. Il laisse quatre
enfants pour déplorer sa perte. Vans
le cours de sa longue carrière 11 n'a

jamais cessé de mériter l'estime
nérale dont il jouiseait & bou

roit
Bes funérailes ont eu lieu diman-

che dernier à Si-Paul.
Le Revd M. Geoffroy à chants

le service funêbre.

La Neuvaine des Dames de Ste
Aone s'est termiaée mardi 6

Téglise paroissiale, par une com-
munion gonérale et un pélérinage
au saciuaire de Notre-Dame de
Bonsecours.

Le 2 du mois hain on sera
là à célébrer suivant I'usage la

te de la Portioncule.

Depuis quelque temps notre train
local arrive toujours en retard. Le
public voyageur se plaint non sans
ands raison du peu d'égard que

£ Pacifique semble avoir pour lui
sur ce point.

M. Avila Mailbot, fils de M.
Prisque Mailbot, autrefois de cette
ville, M. itonard Manseau ob sa
dame, et M. Joseph Fisette, Lous de
Lake Linden R. U. sont dans le
moment en visite au milieu de nous.

M. Frs. Xavier Coutu autrefois
de Lanoraie et depuis quelques an-
nées à la rente de M. Léon Ratel de
le paroisse de St-Thomas, est décédé
chez cs dernier, luudi, à l’âge de 75
ans environ. Bon service a ble

shanté hier & 8i-Thomas. Le Revd
M. Chaussé vicaire à officié. L'as-
sislance était très nombreuse.

Notre marché de samedi dernier a été
astes bon ; on y remarquait surtout une

sxirsordinaire de framboises
© qui a en pour effet d'en faire notable-
ment diminner le prix, au grand contente-
ent des amateurs de ca fruit savoureux.

Dalle Victoria Beauregard, modiste, de
Montréal, est actuellement en visite chez
vo. mole.XM. ile Robitaille com-
Eigna la paroisse de tit-Ambroise de

M. A. Manseau, propriétaire de “l'Hôtel
du Pacifique” nouspue de remercier le

bie de d'encouragement qu'il à reçu
À ce jour ei de signaler son établis-

sement À l'attention des voyageurs.

MM. Z. Fentaine, C. Cloutbier, B. Kelly
® R D, C. Bernard, C. Magnan,
Magnan, EB. M. D. Raoul Guilhauls, B. E.
D. ot Redoiphe Guilhauit, sont partis
Mardi dernier peur Terrebonne, où Hs se
sont embarqués à bord de “La Joyeuse",
ithde pa Julibastt, peer se rendre à

. revenant ils passerent quel.
ques Joursdens~ Îles dure biome.

r souhailon: iawedeea n voyage alm

- Nous commencerons le 15 août
chain, & pubdlier ia liste des nems Fee
perssanes de Ia vilfe ou de la campagne,
{ tousacteJolt pourabonnement où
marie peoy nque etqui ne veuient

a le Dr Nolindentists reJolmand)yl ot
Tou senselllens lovax qui ontdes
aty paieextraire,oud faire plomber

er ous .2eme le plus grande satisfaction. gente———
a8 trai ies sont à la mole. Le
lera fait des lnvages en Kurope,

surtout en Russie et

&

Paris. La
le vérole sévit dame da Colombie

Anglaise. A Vera Graux, c'est la id
Qui(ait des victimes nombreuses.

 

Petites Sépultures.

En cette viile samedi “dernier, M. Ald.
Charland, (réputé Shérif, enterret l’un
deses enfants portant les prénoms de
Alesandrs Jules Avils, et mort à l'âge de
4 mois et 15 jours.

— Le même jour M. J. D.A. Fitxpatrick
ingénieur civil où arpenieur, conduisait
l’un de ses enfants à sa dernière demeure.

—Le lendemain quaire autres petits
enterremuents : coluf du deraier enfant
de notre propriétaire, celui de l'un des
enfants de M. J. A. Larochelle, celui du
dernier né de M. £. L. Prévilie, et celui
de l'enfant de N. Blienne Leclerc.

Mardi de cuite semaine M, Bianisias
Coderre enterré:4 un culant et luor M.
Adélerd Goulet devait aussi en faire
autant.

Aujourd'hui à 4 brs à lieu la sépulture
solennelle de Marie Gécilie enfant de
Louis Rab taille, Ëcr. l’harmacien.

 

Echos du Jour.

Sir John Abbott est parti pour
une partie de pêche daus la rivière
Restigoucha.

L'éruption de l'Etoa diminue de
violence.

A l'avenir les employés du gou-
vernement fédéral seront tous payés

r chèques au lieu de recevoir
eur salaire en argent.

La semaine dernière, il à élé e«-
pédié du port de Montréal 4,886
bêtes à corves et 4,098 moutons.

Ea une seul journée—vendredi,
le 22 courant,—so1xante cultivaieurs
sout partis de l'Etat du Michigan
pour aller s'établir au Nord-Ouest.

Une dépêche de Winnipeg, en
daw du 22, dit:

Bept cents excursionistes des pro
vinces de l’est sont arrivés ici hier,
un bon nombre venant des provin-
ces maritimes. La majorité d’entre
eux demeureront ici jusqu'à la re-
Maine prochaine pour assister à
‘exposition provinciale qui s'ouvre
undi.

Les feux de forêts font des rava-
ges considérables au Cap Breton.

La grêle a causé beaucoup de
dommages aux récolies dans Onla-
ro.

D'après le dernier recensement.
la population de la ville de Chicago
est de 1,478,318 âmes-

La magnifique résidence de l'hov.
M. McGreevy sur l'Esplanade à
Québec, servira de demeure au
nouvel évêque auglicau.

Le congrés américain sera proba-
blement prorogé lundi prochain ;
puis la fuite électorale commencera
sur toute la ligne.

Bientôt il nous sera donné de voir
un vieillard de 83 ans revenir à la
tate du gouvernem-nt du Royaume-
Unis de la grande Bretague / Ce
sera la quatrième fois que M. Glads-
tone prend les rêves du pouvoir.

Le parlement anglais est convo-
qué pour le 11 soût.

La ville de Manchastier,en Angle-
terre, souscrit 94,000 pourles sivis-
trés de Tercencuve.

LUTTE TERRIBLE

 

ENTRE UN HOMME ET UN OURS

Ces jours derniers, deux Français
d'Oitawa étaient campés sa bord
du lac Murphy, daus le district de
Nepissing-

ers quatre heures de l'aprèe-
midi, l'un d'eux s'arma de son fusil

ur aller & Ia chasse et, rendu à
un milie de In tente, il entendit des
clameurs d'effroi poussées par une
voix d'enfant, Îl dirigea ses pas vers
l'endroit d'où venaienb ces Cris
effarés, et quelle ne fut pas sa stu
peur en apercevant au bout de quel-
ques instants un ours énorme dres-
uô eu face d'un enfant de dotizs ans,
jeune Pulonais dout les paresis de-
meurent dans les environs.
Que faire ? Tirer lux était impos-

sible, Car le petit malheureux, la

bdte et lui se (rouvaient en ligne

droite ; se mettre de Côté et trouvé

une clairière qui lui auraient per

A.\ mis de tirer en diagonale, c'était

trop long, car il lui fallait ne pas

rendre un {instant pour ssuver

Pentant. Alors, avec un Courage

magnifique, il se précipita entre le

fauve al sa victima et aussitôt com

mença une lutte terriple, un com
bat à mort.
Au bout de quelques minutes, le

chasseur eut le Jessus et un dernier

coup de fusil fractura le crâne de
lu bête enragée.
Le jeunes l’olonais fut reconduit

chex ‘ses parents et notre héros
revint & sa tente triomphant. [I
est cependant vrai de dire que ses

babits étaient tout en lambeau.

  

Un tion de mor epprivoise

de ut lien di Mer qui suis son
ateau comme un chien, trotle der-

fière la voiture de sou maître. fl
l'avait pis tout jeune dans na filet,
La pauvre pelile crésture pousail des vris si piaiotifs que le pêcheur

Un pôcheur d'Astoria (Orégon)|p

ea eut pitié ; il ia rapports sur le
rivage et en prit soin. Îl la nourrit

de lait pendant tout l'hiver, et cet

été, devenu grand, le lion de mer

accompagne son multre à in pêche.
Il nage a Parriére du batean et
prend le plus vif intérêt 8 ia piche,

Dès qu’oulève les filets, il s'avauce

le long du bateau et crie jusqu'à ce
qu'un lui ait jeté un poisson.

—<a.

Notre-Dame de Montfort

Le 28 courant aurs lieu la bôné
diction solonnelle de l’église de
Notre-Dame de Monfart. 8. G. Mgr
l'archevêque d'Outawa présidera la
cérémonie.

Les hommes charitables qui, en
IR81, sous l'inspiration de fen M.
'sbbé Rousseloi, s'aventurèreut
dans ja forêl, au nord du comté de
Vaudreuil, pour y jeter les bases du
premier e: seul orpheliuat sgricole
de celle province, doivent dire au:
jourd‘hui contents de leur œuvre.
Au'our de l'orphelinat s'est élevée
une jolie parowse où règuent l’ai-
sance et la prospérité.

L'orphelinat lui même, que diri-
geait les RR. PP. de la compagnie
de Marie, à été un succès : il rend
de grands scrvices à la société.
Prendre ces malbeureux ssus pa-
reuts, qui, laissés seuls, deviennent
une pluie pour leur pays, les re
cuesllir, les élever, les instruire,
leur montrer un métier, en faire
des hommes utiles à leur patrie et
de bons chrétiens, tei est Je bul
des orphelinats agricoles.
Une œuvre de cette nature ne de-

vrait-elle pas être décrétée d'utilité
publique? Et pourtant, jusqu'ici,
l'orphelinat de Montfort n'a regu
que de la charité individuelle ou à
feu près.
A l'occasion de la fête du 28, plu-

sienrs des amis de l'œuvre se propo-
seul. dit-on, de se rendre à Noire
Dame de Montfort pour y coustater
par eux-mèmes les progrès de l'ins
titution, fruit de leur charite. Ce
sera un beau voyage pour eus; 1ls
reviendront de là avec la satisfaction
du devoir accompli, la joie des ser-
vices rendus au malheur et à la
patrie et la convietson qu'ils ont
acquis la reconnaissance de nom-
breux eufauts qu'ils ont sauvés de
l'abandon.

 

Grave accident sur la voie
ferree

UN HOMME TUE PAR UNE LOGOMOT:VE
ENTRE ST-AUGUSTIN ET STE.

SCHOLASTIQUE

St-Angustin, 25—Un citoyen de
la paroisse de St Aug'istin, du nom
de Alexandre Prod’homme s'est
fa:l tuer par une locomouve, hier
après-midi, sur la voie ferrée, entre
la gare de celle paroisse et celle de
Ste Scholastique. Le défunt, âgé
d'environ 40 ans, était sourd muet.

Le coroner Mignault doit tenir
une enquête cetle après-midi.

————_—.>e- me

Un pecheur pris par un
poisson

Les journaux du Texas apportés
par le aernier courier, contiennent
une bien jolie histoire de pêche,
dont ils garentissent l'anthenticité.
“Un vommé A. M. Moore, racon

tent nos confrères du Texas, était
allé en partie de pêche avec quel-
ques-uns de ses amis, dans le lac
Eagle, au territoire indien. Les
péchents ont camps au bord du lac,
et le lendemain matin, Moore, levé
un des premiers et désireux d'éclip
ser ses comprgnons, n’ent jeté à
l'eau avec sa ligne et n gagne à la
nage une pontre flottante sur la-
quelle il s'est installé. Le poisson
tardant à mordre, Moore aeu la
mauvaise 10spiration de prendre
un bain de eds. Il était assi
tranquillement eur sa poutre, les
deux piede dans l'eau, lorsque tout-
à-coup, ses compaguonsl'ont enleu
du pousser un cri déchirant.
“Presque auseitôt, ile ont vu

tomber à l'eau et faire des efforts
désespérés pour regagner la rive À
la nage. Un énorme pouson l'avait
murdu à l'orteil, jusqu'à l'os et y
elait resté accroché. Arrivé sur le
bord du lac, ayaot encore du l’eau
jusqu'à mi-jatnbe, le pauvre pêcheur
souffrant alfreusement, a oaini le
poisson d’une main, et lui ourrant
la bouche de l'autre, à flai par lut
faire lâcher prise. Le malheureux
Moore n'a mêine pas eu la satisfac:
tion de garder le poisson qui avait
st bien mordu, car 11 lui a gliesé des
mains el s'est sauvé. Mais ce qu'il
y a de plus grave, c’est que Moore
u élé obligé, depuis, de se faire am-
puter l’orieul.”
Décidément on ne doute de rien

au Texes.
 ——……—pe

Conserve des tomales.

Choisicsez les tomates très môre®
et très caines. Placez-les dans un®

bassine à confiture, sur le feu. Lors

qu'elles auront à peu près rendu
toutes leur eau, retirez les et passes
8 trav18 un tame hiew popre, pisce
au-lesans d'une trrrine ; 81 Vors

n'avez pas de tamis jour cot mage,
Assi 8 vos fruits dans un linge hu
mide. Mettez ces ensuite réduire

dans ia barsine jusg.'a ce qu'siles
alent acquis ulie bo. ne cunmstanes.

Versez dans des petits pots et bou-
beg soigneusement, Une légère couche d'huile d'olive,

mise dans chaque pot, intercenie-
rait complit-ment lecontracs de l'air
etempêcherait la conserve de moi.
sir ot de saltrer.

COLONNE

DU “BON MARCHÉ”

Rappelez-vous
que pour le mois dé juillet, nous

avons encore réduit nos prix et que

LE “BON MARCHE"
tient toujours la tête pour plaire à
Is pratique la plus économe et la

plus difficile.
Il faut que l’on

DOXNE SATISFACTION
encore el toujours

Guibault & Gravel,

Ancien Magasin

Picard & Chevalier.

VENUITIONE EXPONAS DE TERRIS.

Cour Supérieure.

doliette, à savoir: ORACK H.
No. 3872. ETHIER,

Demanideur . contre LILBERT BURDK-
LEAU, Defandeur
Une terre de quatre-vingt.dix-sept ar-

pents, seize perches et dens cent reize
eds ru superfcie—avec bâlisser, étant
te numero deux cent quarant--sept (241%
des plan et livre de renvoi offi“lels du ca-

dastre de le paroisse de Saînt-Lin.

Pour être vendue à la porte da l'égiise
de la paroisse de paint-Lin, le HUITIÈME
jour d'AOUT prochain, & DIN heures de
l'avant-midi. Le dit bref rapportable le
vingtième jour d'août prochaiu.

A. M. RIVARD,
Kher!

 

Kran an 1868, Tkekpuoxx No. 3.

AU PUBLIC ACHETEUR

Mr. FRS. RIVEST
apicier ot marchand de chaussures

Coix prs Roxs

DeLanaudière et St-Barthélemy,

doriæT1K, PQ.

a le plaisir d'annoncer à res pratiques et
au public en général qu'il continuera à
vendre ses liqueurs toujours de premier
vhoix et à des prix très inodères.

Monsieur Rivrst & monlé aussi un stock
de chaussures de loutes sortes et de tous
prix, lels qua: Bollines boulonnkes,
Botlines lessées  Soulirrs pour hommes,
femmes ol enfants. lollies sauvages,
souliers A hausss et souliers semelés
offerts surtout aux cuilivateurs, à des
prix plus bas que partout ailleurs.

— AUSSI —

Monsieur Rivest
& toujours cn mains un stock considé-
rable de tarine, pldire, sel, huile de
charbon, qu'il vendra aux meilleures
conditions possibles,

Qu'on aille fatre une visite à son éla-
blinsament at l'un pourra se convaincre
de la modicite de ses prix, detiant foule
com pelilion.

Toules commandes reçues par le
léséphone seront exécutess promp-
lement et avec atleution.

 

LE TOUR DU MONLE

L'ex-maire Daniel FP. Beatty, des oé-
ldbres Orgueset Pianos de Washington.
New-tersey, est de retour de son voyage
aulour du monde. Lisez ses annonces
dans le Gaseile.

 

Instruments aratoires.

Faucheuses, moissonneuses, rateaux,
ileuses, de ja manufacture Nexson de
Toronto. Ainsi que la Warrior de
Morrishurg el jes moulins autrefois
vendus par MM. Miséard Hivent et Naraire
Landry, reconnus comme les méillears
de la province, en venie ceux-ci au
mème prix que les autres moulins, le
tout chaz

; M. Omer Porrenult
Forgeron

Coin de Rues Saint Louis et Ste-Aane.

dourtrs, P. Q

 

Crug qui out besos go le tires [i -
nérairespurent t'en procurer à la
Giselle de Joliette sous vue heure
d'avis. 
   

 

Ouvriers, ouvrières,
mères de famille et;
fabricants.

LA

“NEW- WILLIAMS"

Celte machine dont nous vous
meltous ci-dessus la photographie.
sous les yeux, est d'une valeur intrin-
shqua sans égale. Non mécansme est
prrfectionné, simple, peu compliqué
par consequent facile à comprendre
cu qui est à considérer pour ceux qui
ont quelque expérience en ces malè-
res

lr'après le témoignaga dde tous ceux
qui la counaissent et s'en sont servis “l'Ou
vrière lncomparable” pour les travaux
domestiques qu'on peut lui demauder.
Lila est à la disposition de toutes les
familles et grandement et à bon droit
recherchée par tous les manufactu-
riers, ses preuves dans les grandes
boutiques étant faites. Si vous aunez
un article en loux points recomman-ia-
ble, la “‘New-Willhams" obliendra né-
cessairement votre préférence entre
mille autres qu'on vous offrira eur lu
marché, en les donnant comme sans
rivales.
Pour plus amples délails adremez.

vous à J C Kobitaille ie seul dont on
puisse se la procurer À Joliatie.

Nota béne—Cs monsieur, en même
temps que le moulin à coudre en ques-
tion vend des orgues, harmouiums et
pianos dont où vente partout la quali-
té, le force harmonique et la précision
Voulez-vous un bon instrument de mu-
sique ? Adressez.vous donc & N. J. U.
fobiwsille, qui fait marcher de front
depuis des années le zomerce des pia-
nes, orgues, harmoniums el machines
à coudre

 

 

  

CONTRATDELA HALLE
ES SOUMISSIONS adressées au
Maitre (énéral des bost-s seront

revues à Ollawa jusqu'à midi le 12 Août
1892, pour le transport des Malles de su
Majeste, sous 1#8 conditions d'un contrat
pur un lerine de quatre années, tix fois
par semaine. aller vt retour, entre dobietce
et Mt-Liguori,,et Bawdon et St-figuori, à
partir du ler Octobre prochain. Le trane-
rise fire en voiture convenable. La
alle pertira de Joliette et Lawton,
Des avis imprimés contenant des ren.

seignements plus detalilés nu suj=t des
conditions du Contrat projelé seront en
vue sux Bureaux de Puste de Joliette,
St-Liguori et Rawdon cit l'on pourra
aussi. se procurer des formules de sou.
mission.

Bureau de | Inspecteur des Postes
Trois-Rivières, 15 Juin 1892.

G. DÉSILETS,

Inspecteur des Postes

M.J.E.DESROCHERS
TAILLEUR

Rollicite bien respectueussment Le
public de vomir le voir, prometlant à tous
diligence et satisfaction.

u sa coupe el sa confection, il se fait
fort de contenter les gens sous (ous
rapports, ©ù à des prix défiant louie com-
pétition.

1) a transporté se boutique sur la rue
#t-l'aul, porta voisine de l'atelter de lu
faselte de Joliette.
  

LaCie d'Exposition
de Montreal.

1892 1892

GRANDE EXPOSITION
PROVINCIALE

Agricole et Industrielle,
SECONDE EXPOSITION ANNUELLE

sera tenue du

15 au 23 Sept. Prochain
Les terrains de l'Kxposition ont été

agrandis rt améliorés, et pourvus de oou-
velies et nombreusesfacilités.
Taux réduits sur les chenuns de (er ct

les halesux à vapeur.
Applications pour les entrées : la linie

des prix et auires informations peuvent
être obterittés ou s'adressant à

S. C. STEVENSON,
Gérant et Secrotaire,

26 rue St-Gabriet, Montreal,

 

Pilules Anti-Ulosreuse.

Eynrroues—Moiteur et démangeaisun
la nuit. Bi vous laissez faire vous êtes
Dientôl couvert de tumeurs. L'oxsurat
Swavxx arréle la demangeaison, puritie lu
sang. guérit les ulcères et el up sûr

serveur contre ces sortes de maladies.
Mort à tous les droguisies pour 30 cle.
Dr. Swayne à Bon, Philadelphie.
Linan Fics à Vtt, MoxThéaL, vou) agent.

Comment guerir les maladies de la
peau

Appliquez simplument L'oscuext pu
Mswarst aucun autre remède n'est requis,
Guér:l toutes les maledies le la peau en
le rendant plus hetle +1 blanche. Aucun
autre remôde n'ext ausel efficace. Des
mandez L'oncuest Swaïn® à votre dre
guiste.

  Lruan Frs à Cin, Mon ragar, soil agent

AVIS

AUX CULTIVATEURS
M. 6, 1. Lévesque, cuttivateu

paroisse ‘te St- Thomas, nfrme tnpublisfue son moulin à rein vm py pleine ope.
ration, Awil 100s les guns 4 atlor faireBcine leur bou, où us en vende, car MLéves-jus achetera des billets de toutes
les orties pour eu fauve un commercesoit pour de Vargent su jour Jy fainwosse où au hint Br fora gust le
ardeau d moiou a 80 conte Jo mile.M. Lévesque protite ide ceil occasioncomme commerçant de fous depuis douze

ans, pour remercier tous ceux qué l’untencourgh junqud prekent, (A qu'il conti
auerd comme par le jase à achater leur
foin au plus haut prix du mst che.
Ceux qui auront affaire à lui

le rencoutrer tous les samcdis
Désormier, à Joliette.

AU PUBLIC .

Tous seront en tout temps sire de
trouver chez M. Juseph Hoy, uncho, le
is Molson, d+ 1a Roy, Je la Dupuis, de la
Daws, de la Loger, de la Ale, de ia fate
ale entiu, enfin.

Aussi du vin consislerd comme le mesl-
leur va tant quo tem;rant,

Seltes ouvertes et très couforiables à la
disposition du pubic.

ente de bière en gros et en détail.
Encourages l'un de vos meilleurs servi-
teurs, gens de Jolielte el des campagnes
envirounantes.
bri ordinaires, conditions Tfaciles, sor-

vice poli, ponclualite et alfatrilité

T. H. SYLVESTRE
Marchand-Tailleur

établi à l'ancienne place d'affaires de
L.G Froment, eu face du marché, pro-
met satisfaction à tous ceux qui l'encou-
rageront. On le trouvers toujours dispo-
nible à son établissement à toute heures
du jour et dans la smtrée. If Leal cons.
Uaminant en vente un assortiment vere
de twrods, rerge vb raps de louter
sortes pour hommes et enfanis. Ceux qui
acheierout chez lu auront l'avantage de
la coupe [taillagiu] pour rien, gratis,
M.T. 1, Sylvestre possede une grande

expérience dans son metier et se tait fort
da contenter mAme les plus delicais et les
plus ditticiles,
Ouvrage fait à demande, livré à l'heure

convenue, conditions faciles.

SPRGIALETH : — Hardes faites en gros nt
en detail, pour hommes et eafants, à plus
bas prix que nulls part ailleurs, vo que
M. Sylvestrs  confectionne lui-méma,
taut pour cetle ruison en lieu de} détier
touls competition.

Allez le voir une fois et néces-
sairement vous devtez retourner
chez lus.

2ES
aDeuxSemaines

QU'EN PENSEZ-
Yous?

Comme Régénérateur des Chairs
lU n'y a pas & doute que par à

EMULSION
SCOTT
d Huile de Foie de Morus

Aux HYPOPHOSPAITES de CHAUX ot de SOUBE

Beaucoup ‘de Malades ont
une livre par jour. Elle und
FHTISIE, lea A:factions Scrofu-

tines, Bronohites, Tous, Refrof-

  

urront
l'hôtel

 

   

   

  

dissemants et toutes los Maladi
Juberculeuses. Aussi agréable res

Preparte par SOUTT & BUWXE, Batieville.   

  

Tannerie Lamontagne.
En fait do courroivrie, on ne peutsi-

gnaler à l'attention des gons aucun éla-
blissement plus digns d'«ncouragement.
Le proprietairn aceupa l'ancienne place

d'affaires de M. Magloire Masse, ci-devant
tmalire tanueur de le ville de Jol
DeLanaudiève. losis, rue
Pour vente «ie peaux ou achats de cuir

at toutes lee autres Lransections, b'aitres-
see par leur ou verbalemen M.
HENRI BOURRANSA, gerant, & doute
Las cuitivaleuts soul d'uvacce assurés

d'abtenir plone eb entire satisfaction,
soit pour les voules vu les achats qu'ils
auront à faire.
Ouvrage da première qualité, service

expediif, toule commando

=

incessam-
meut honore de la plus grande atiention.
 Encuuragez colts lanneuie qui est on
lieu do rivaliser avantageusement avec
toutes celles dont 1s reaoimmen est fo plus
solidement malin ¢l enviable à tous les
points de vue.

N'oubliez pas l'adresse, encieaue place
d'affaires te M. Magloire Mesre, Rue de
Àanauilière, Joliette, PQ.

c Argent A préter.

100.009 à prôter sur hypothèque, per
montant de 300 piesires euau-dunsueÀ
sel 6 ojo d'interéi. E:compte te billets
de commerce. Avances “d'argent sur
marchandises. Un autre montant con.
siderably & prôter aux commanautés
religieures, syndicals, églises el Asta.
rances sur la vie, principalement tsalines,
ventes, achats el échanges de propriélés.
Réalisation de successions ouvertes su
Canne et à l'étrauger, Asances d'argent
ur sucoessiens.

t'adressser à

EK. Dx RIDDER,
118 ree Si-Jaoques,

Montréal, P. Q.
 

 cer na—

Ferblantier,-Couvreur,

M. d.-Ble. Laporte, ferblantier, établi à
Howden, avsivace su public des environs,
qu'il eu mesure d'emtropreudre toutes
sortes «l'ouvrages (oncernant son métier
À dus prix défiant toute compétition.
Nous vous vons-illoms d'elles lui fa re

une vinite avaul de doMNÉE VUS andres.
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Les boucheries de Chicago

Sait-on quelle étendue de terrain
occupent les boucheries de Chica-

autrement désignées sous le
vom de Union Storcks Yards ? Elles
occupant une superficie de $00 acres,
dont 200 acres consacrés aux en-
clos où rea parque les, animaux
apportés par les trains. y à des
Tore sur oh parcours de 20 milles,
des ahreuvoirs ou auges sur une
étendue de 25 milles, des crèches
sur une étendue de 50milles, et des
conduits d'aquedue et d’égoûts sur
uve longueur de 75 milles.
Les parcs peuvent acrommoder

20,000 Puts! 15,000 moutons et
125,000 cochons. Ces parcs, règle

nérale, se remplissent ot se vi.
ent tous les jours
L'autiliage de ces parcs repré-

sente une valeur de $5,000,000, et
mille hommes sont attachés à leur
administration.

Il y a même un journal hebdoma-
daire publié daos les intérêts de
cette exploitation.
Les affaires du syndicat, proprié-

(aire de ces boucherier, se sout déve-
loppées d'une façon remarquable,
depuis son organisasion.

n 1865, on abattit 27,172 bœufs ;
en 1890, où est arrivé au chiffre de
2,206,p15 bœufs.
Eu 1865, on égorea 507,355, porcs

et en 1890, 4,473,467.
En 1865, les arrivages aux bou-

cheries furenticomme suit : 330,321
bœufs et 849,311 cochons ; en 1890,
ces arrivages furent pour les bœrifs,
3.484,280, et pour les cochons,7,678,
095.
Nous devons dire ici, pour expli-

quer la diflerence dans les chiflres
entre les arrivages et l'abattage,
que bon nombre d'animaux de bou-
cherie sont ré-exportés vivants des
boucheries.

S: l'on ajoute à cela, pour Ian.
née 1890, qu'il est arrive 2,000,000
de moutons, 100, 000 chevaux et
près de 200,000 veaux aux abattairs ;
8) l'on observe qu’on a ré-exporté
1,270.008 Nœufa, 65,000 veux, près
de 2,000,000 de cochons et£plus d'un
million de moutons et chavaux, on

urra sefaire un peu une idée de
activité et des proportions du
trafic qui se fait au boucheries de
Chicago.

lixy a euviron une centaine de
syndicals itiléressés dans dans ces
boucheries et sur ce nombre une
vinglaine qui s'occupent de l’in-
dustrie des conserves alimeutai
res
La valeur de tout l'outillage né-

cessaire à celle exploitation est
estimée à $12,000,000, et le capi-
tal qu,on y à vursé s'élève à environ
025,000,000,
On y compte 23,000 employés,

Auxquels où pate eu gages $20,000,
000 par année.
Ces boucheries ont produit en

oo pour une valeur de 0150,000,-

LADYEDWARDS

La noblesse anglaise patrorne les
rands remédes. Bridgefoot House,
ver, Bucke, Ana, “Lady Edwards

à souffert du rhumatisme, pendant
plusieurs anuées, le mal était prin-
cipalement dans les genoux. On luipersuada d'acheter l'Huile St-Jacob.Après 15 jours, toutes les douleursdisparurent Le soulagement éprou-
vé esl tel que Lady Edwards neveut jamais se passer de ce remède.”

—————— ss

Ne perdez pas de bébé.—Toutes les
Mères savent que cette saison est
fatale pour les enfants. La dyssen-
terie, le choléra morbus, le choléra,
elc.. sont autant de maladies àcraindre pendant cette période. Le
remède à administrer dans ces casest le ‘Pain Kitler de Perry Davis”
Personne ne mourra de maladie
soudaine si vous en avez une bou-
Wille dans voire maison. Vendu
Par tous les pharmaciens. directions
sur! chaque bouteille. 25 cts seule.
mont pour une nouvelle grosse bou-
ville.

 

———

—L'arôme de la feuille de tabac
est si bien conservé dans la fabri-cation du “Myrtle Navy,” que
l'âga ne le diminue eu rien mêmeaprès des auniées qu’il a été prépa-

Ce tabac. dans la p:pe, donne sssaveur entière, il est muri et adoucipar lige el fait la fumes la plusexquiss qu'aucun tabac ne peutfaire. L'âge, aussi, durcit la tor-Quetis et donne au tabac, lorsqu'ilest haché, cette apparence granvu-Inire qui fait les délices de touslesconvaisseurs.
—_————

Curieuse Prediction

Une paysanne habitant le Palati.
nat, pres de Saint Inbert, vient de
faire la prédiction svivante au sujet
de la futureguerre franco-alleman
de. guerre général à la o do siècle :
Les alliés attagueront Ia France

pour combailre In Republique par la
Drincipauté de Nenfchâtel en Suives.
La France d’abord baitue se lèvera
en masse. Un homme surgira qui
Tepoussera l’ennemi. L'empereur
blanc qui sera tué dans une battaille
vera le dernier desa race. Toute
l’Europe vera en république A Pex.
ception de la Russie.

cette femme, dans
Poin los résul-
806 of 189,

toil curieux :
sa jeunesse, avait
tais des guerres de

UECISIUN JUDICIAIRE CON
CERNANT LES JOURNAUX.

10. Toute personne qui retire ré-
uliérement uu journal du bureau
le poste, qu'elle ait souscrit ou non

que le journal soit adressé à son
nom oùÀ celui d'uu autre est res
ponsable du paiement.

20. Toute personne qui renvoit
un journal est nn dopayer Lous
les arrérages qu’elle doit sur abon-
nement ou autrement. L'éditeus
peut continuer à lui envoyer jus
Qu'à ce qu'elle ait payé. Dans ce
cas, l'abonné est ten: de donuer en
outre le prix de l'abonnemeut qu’il
ait rotiré ou non le journal du bu-
reau de poste.

30. Toutabonné peut être pour
suivi pour abonnement dansle dis
trict ou le journal est publié lors
même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.
4o. Les tribunaux ont décidé que

le fait de refuser de retirer uvjour
nal du bureau de poste, ou de
changer de résidence et de luisser
accumuler les numéros à l’ancienue
adresse, constitue une préscmplion
et une preuve prima facie d'inten-
tions frauduleuse

———mme

Voulez-vous ne plus toasser? Faite
usage de L'Ecrain Résimmox Pacronar, le
seule remède contre le Toux, le Rhume
pe autres aff«ctions de Ia gorge et des
poumons.

 

 ——
Le grand remade des femmes

Le fonctionnement irrégulier du
système particulier su beau sexe est
de suite corrigé sans douleur par
l'usages de pilule de racines indien-
nes du Dr Morse. C'est le remède le
plus efficace et sûr pour les femmes
de tout âge surtout dans son climat
Les Dames qui veulent jouir d’une
bonne santé doivent toujours eo
avoir chez elles. Qand on a fait une
fois usage, on en peut plu s’en pas-
ser. Les pilules de racines indiennes
du Dr Morse sont sout vendues par
tous les pharmaciens.

Cordonniers et Manufacturiers,

M. Arsène Roch, tanneur at corroyeur,
établi à Joliette, à l'ancienne place 1'af.
faires comme tel de M. Seweil Clements,
annonce au public que tous ceux qui
auront besoin soit de cuir rouge, noir ou
tcpassé, pourront s'en procurer chez lui
sn Lout temps et au dernier prx du mar-
ché. Avis de ceci aux Cordonniers et
seiliers en particulier. Ce monsieur dans
sa branche est bien déterminé à vendre à
des prix tels que ses concurrents ne pour
ront jamais arriver à nivalicer avec lui
sous ce rapport, Jt detie sur ce point
touts competition.

ll achètera aussi de lous les culliva-
taurs ‘es peaux dites crues on non repas
sées que ces derniers auront à lui vendre,
en leur pay-ul pour ces pesux pius qu'ils
ne pourraient avoir ailleurs. 1! achètera
aussi au plus haut du mercué l'écorce de
pruche en tout temps. Faites messieurs
es intéressés votre profit de ce qui pd.
cède.
Les cordonniers obtiendront toujours

chez M. Arsène Roch, compièté et entière
satisfaction en y achetant tout ce dont
ils auront besoin. Encouragez nos lndus-
tries locales.

ALBERT 'I'RUDEL

Moulins à battre,
Cribles, Etc., Etc.

Coin des rues St-Chs. Borromée et
St-Louis,

JOLIETTE.
A l'encienne places de teu M. Alexis

Masse.

 

M, A. Trudet annonce aux cuitivateurs
du distriet de Joliette, qu'il a toujours en
maine un assortiment de Moulins

à

Battre
de toutes sortes, ainsi que des Cribles ;
ouvrage solide et garenti, réparations en
lout genre faites à ordre et sous le plus
court délai,

Vente à conditions faciles el à la satis-
faction de lous ceux qui voudront bien
encourager cette manufacture.

Josten Muses,rus,

 

Cour Supérieure
Joliette, à savoir : F3ANcouxA.

No. 2298, } VIEN LEMIRE
BT AL, ds-Qualité, de le ville de l’Assomp-
tion, Demandeur , contre RDOUARD
GUILBAULT, manufacturier, ci-devant
de Joliette, et actuellement de Terrebonne
Défendeur,

fo. Une terre connue et désignée sous
le numéro soixante et neuf (69), aux plan
et livre de renvoi officiels du cadasire
de la paroisse de Saini-Charies
Borromée, dans le comté de Jolieite,
district de Joliette—avec bâtisses dessus
éri, .

lo. Une terre siluée om le paroisses de
Saint-Charles @, connue où dési-
gnée sous jé numéro soixante et dix-huit
va. au plan et livre de renvoi officiels du
eadasire de la dite paroises—avec bâtisess
dessus érigées,

2e. Un lot de terre situé en la dite pa-
roisse de Saint-Charies Borromée, etconrt et désigné sous le numére deux
cent vingt trois (223), des plan et livre de
renvoi officiels du cadastre de Ja dite pe-
roisse avec bâlisses dessus érigées.

4o. Un loi le terre situé en le ville de
Joliette, connu et désigné sous Io numéro
soixante el aninze (75, aux plan et livrede renvoi officiels du cstastre dela ditevie de Joliatte--avec bâtisses

y

érigées,
Pour être vendus au bureau & shérif,en la ville de Jolisite, lo CINQUIEME
r d'’AOUT prochain, à DIX heures deavant midi. Le dit bref ra ie ievingtième jour d'avût procha

À. M RIVARD,
Sheil, 

  Marché de Joliette.

Samadi, 16 juiliot 1892.
Avoine par miaet .... ......
Pols|comse00m.e
Blé d'Inde d00.0» 210000
Lard par 100 Ibs. ......
Lard frais par Ibs.
Lard salé...

e
e

2
,
0

e
e

 

   

   

    

  

   
    

s
S
s
s
æ
s
c
e 30

80
0 80
700 00
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Bauf par ibs 008 00
Mouson par lives. — H+ 3 9"
anses Prose.

Veau de ee. 060, 1 00
Poules par coup: 080.0 0
Poulets do do 000.0 00
Patates (2 mino 040.0 50
Uignens par pinot .. 080.0 9

“ par iresse . 608.0 10
All par treses .. . 012.0 13
Féves par minot 15 .t 00
Choux ila pomme). 000.0 00
Pommes par minot 000.0 00
Beurre frais à a liv 018.0 2
do salé do. 15.0 18

Oeufs par douzaine. -… 010.0 12
Saindoux par tivre… 010.0 12
Sucre par livres. … 007.008
Sirop d'érable w 075.0 80
Miel par livre. . 018.0 15
Ravon.... .. 005. G6
Peaux par livre….…….... 0903 . 0 04
Poin par 100 bottes ......... 700 . 8 00

J. LEDUC,
Clerc du marché.

 

Pianos et orgues
GRANDE REDUCTION

ous recommandons aux n
nes qui ss proposent de faire )ac-
uisition d'un piana ou d’un orgue

de profiter de la grande vente 4 bon
marché que fait ce ‘smps c: M. L. E.
N. Pratte, au No 1683 rue Noire.
Dame, Montréal.
M. Praite, dont le magasin a êté

inceodié récemment offre en vente
les pianos et les orgues qui étaient
dans le magasin lors de l’incendie,
mais qui n’ont souffert aucun dom-
mage ; les instruments endomma-
Bés ont été vendusà l’encan,
Ces Instruments, en pafait ordre,

seront vendus à une grande réduc-
tion pour complant ou à court délai
et les personnes qui peuvent ache-
ter dans ces conditions ne devraiant
pasmanquer cette occasion excep-
tiooneile de se procurer ua inatru-
ment neuf et de qualité supérieure
au prix d'un instrument inférieur,
M. Pratte a aussi reçu un stock

de nouveaux instruments qu'il vend
à bon marché, aux conditions or-
dinaires.

Maison établie en 1882—Teléphone No. 41
—

A tous lès consommateurs

M$, P, CHAMPOUX
Bpicler et marchande vins et liqueurs

de toutes sortes, en gros et en détail,

Place du Marché
JOLIETTE, P.Q.

À le plaisir d'annoncer à ses pratiquesRinsi qu'au publie, à tous les marchands
licenciés et hoteliers du district et de Isville qu'il tiendrs toujours à leur dispo-
sitiou un assortiment considerable deboissons de toutes sortes, au plus basprix du marché et telles que : hiskey
et lye on enirepol, — Brandy, — Gin enquart et en caisses, — Vins français et
canadiens, — porter, — porter anglais—bière en quart et en bouteilles,—8 rry=Champagne,—Olarêt.

AUSSI
Constamment en mains un stock oon.sidérable de platre, sel, buile de charbon,

lard, fleur & patisserie, farine de Mani.
toba et du haut Canada.
Un visite vous convaincrs de l'excol-

lence de sa marchandise et de la modi-cité de ses prix de vente.
Toot ordre reçu par le téléphone

sera rempli promptement et avec
attention._—
Ferblantier, Couvreur,

PLOMBIER.
M ALEXANDREBONIN, porte

voisine de M. Avila Forly,

 

"| { Plase du Marché) - Jorazrre

Réparations de toutes sortes, de cou-vertures, de tuyau d'aqueduc, Poss
d'appareils de bois de closails, confection
de bassins en ting pour sucriers, montage
de poses, de fournaises et de tuyaux.

CONSTAMMENT
on maine, plats gobelets, Lerrines, cré-
meusés ete, ets,
Pour ouvrage considérable qu'en vou.drais faire exéuuter contrat en àl'entreprise, s'adresser Fu!

AVIS AU PUBLIO
PrPeintre - Entrepreneur,
M. Evangéliste Joly, Gls, poinire-entre-

preneur, lettreur, émiteur of vitreur.
Résidence : Ka face de l’École St-Viaiour

Rue Notre-Dame,
JOLIETTE, P.Q.

J.I.NADEAU
Place d'Affaires : Coin des Rues

St-Charles Borromée et Notre-Dame.
Constemment en vente, fleur, thé, beurre,birouits de Loules sortes,Jembons, sucre,melatse, siropr, poisson

d
e

toutes sortesen boite, ruñ, fromage, sucreriesfrançaises et anialaises. cigares et tabacen ile ou manufaciuré pour les
meurs, ele, ss ete, le tout au plus 
  

   AUMENASALAN
prTecod agespi 711 :
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TIRAGE LE 1ER ET LE 3ÈME
MERCREDI DE CHAQUE

MOIS.

3134 LOTS}0 on.10000

Prix du Billet: 81.00;
Quartde billet 35 Cts

GROS LOT
VALANT $185,000.00

DEMANDEZ DES CIRCULA IRES,

Le Gérant. &. K. Lupenvar,

81, rue Saint-dacques, Montréal
CANADA.

TEEORSi

foo!

 

  

    

  

BRANDREMED
CONTRE LA DOULEUR

GUÉRIT:
RHUMATISME

NÉVRALGIE. SCIATIQUE. LUMBAGL
Douceur DonsateTic Doutoureux
MAL DETÊTE.MALo:DENTS

MAUX oe GORGE
ENROUEMENT. ENGELURES,
ENTORSES, FOULURES,
Centusions. BaÜLURES ETC

vente chez tros les pharmael et
marchands généraux, Prix, Jus In pontsile
Envoyé par le maile sur reception du prix.

THE CHARLES A. VOCELER CO. Baltimore, Me.
Dépot pour 1e Onnada à Toronto, Ont.

 

BRT

Ecurie de Louage.

M. AUGUSTE GUULEF, seilier et
marchand de chaussures ::.n) toujours
dans ces deux lignes un assortiment des
plus complets. Conditions faciles et prix
réduits. Gon magasin est situ sur la
Place Lavaitrie, près de la Rlasion des
pompes. Toujours en mains du bois de
chacffage de toutes sortes : prueba, dpi.
nette, merisier, érable. 11 annonce aussi
eu public qu'il possede une écurie de
louage où l'on pourra toujours se proou
rer à des prix pou dispendieux, de bout
chevaux bien attelés soit pour la chazpe
ou la voiture légère.

Carosse à 2 Chevaux
toujours à le éteponition du public etd
des prix trds

  

Charles Laporte & Cie,
Morioger et Bijoutier

EN FACE DU MARCAE,

dOLIETTE.

On trouvers à cet élablissement un
assortiment aJorable u choisi de
montres, b es ux, lunettes, etc,
etc. des premi manufaciures Améri-
cainas et Huirses.

Avsss--Objets de fantaisie ot lout ce
ul concerne cette branche do commerce.
Te montres, horloges bijoux, boîtes à
musique, instruments de fanferee, etc,
seron parses aves Nine allention touts
partieulière.

#8" Abonnez vous à La Gaisrrs

 

  »u Jouares, seulement 50 conis par
année, |

Root Pills,
Dr. Morse’s Indian

Root Pills,
Dr. Morse's Indian

Dr. Morse's Indian
Root Pills,

Dr. Morse's Indian
Root Pills.

K=To save Dootors’ Bille use
Br. Morse's Indian Root Pill.
THE BEST FAMILY PILL IN USE

FOR BALE BY ALL DEALERS  
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DR BRISTOL

GUÉRIT TOUTES LES
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   8) dena 1a nuit profends

Susvient un mel subi
Sans treubler votre mendes
** Pass Killer ** vous gues,

fh ——
Presne toutes los Vi.100 Li2Ns sont los amis du

Perry Davis’

PAIN
KILLER

et souvent ees meilleurs amis, parce que
pendant de longues années ils l'ont trouvé
usami dans ls besoin. C'est le Meilleur
Remède de Famille pour oetiaren
Meurtrissures, sme.
Névraigie et Mal de Dents. Pour vous
débarracser d'aucune de cas douleursavant
qu'elles deviennent atreces, serves-veus
de PAIN KILLER.
Achetez de suite. Gardes-le près de vous.

Sarves-vous en .
Havente partent.

|
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Dr. Morse's Indian Root Piils

EY are the Remedy that the
bounteous hand of nature hes

arising from
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COMPLAINT,
S14. Rie, Bie.

FOR SALE OF ALL MALESPills ee

W. M. CONSTOOK,
Mosssrown. N.7
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Restaurateurde Robson.

 


